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S.  Maxi-  detnain  le  Confai  Theodofe  le  mit  entre  les  

me.  mains  des  Soldats , qui  l ’ amenerent  à  Salem-  

brie,  & enfuiteàPerbere,  jufquesàcetpi ’ enfin  

ilfut  condamné  à  avoir  la  langue  coupee.  Le  

PereCombefisaajouté  à  ces  Aétes  quelques  pie-  

ces  recueillies  par  Anaftafe  ,  qui  ont  rapport  à  

la  vie  &  aux  aftions  de  Saint  Maxime,  une  In-  

veótive  d ’ un  Moine  contre  la  cruauté  qu ’ on  

avoitexercée  contre  lui,  &  des  ExtraitsdesOf-  

fices  de  Saint  Maxime,  tirez  des  livres  d ’ Eglife  

desGrecs.

Le  premier  des  Ouvrages  de  Saint  Maxime  

eftintitulé,  Queftions  far  l ’ Ecriture  fainte,  a-  

dreffées  à  Thalaffius,  Prctre  &  Abbé.  11  fait  voir  

dans  la  Preface  de  fon  Ouvrage  que  le  maln ’ eft  

pointunechofe,  ni  une  quali  té  réelle;  maisun  

defautde  la  creature,  par  lequel  elle  s ’ écartede  

fa  fin  derniere,  c ’ eft-à-dire,  deDieu:  d ’ où  il  

conclut  que  tout  le  mal  vient  de  ce  qu ’ on  n ’ a  

pasla  connoiflànce  &  l ’ amour  de  Dieu,  parce  

que  le  feul  moyen  de  fe  fauver  , eli  de  le  con-  

noìtre,  del ’ aimer&dele  fervir,  enrerioncant  

à  l ’ amour  des  creatures,  aux  paffions,  auxvo-  

luptez&auxattaches  de  ce  monde.  L ’ Ouvra-  

ge  contient  des  Réponfes  à  foixante-cinq  Que-  

ltions.  La  premiere  eft  far  la  nature  &  l ’ ufage  

despaffions;  les  autres  font  far  des  paffages  de  

l ’ Ecriture.  Il  ne  faut  pas  s ’ attendre  d ’ y  trouver  

des  explications  litterales  des  difficultez  que  

l ’ onpourroit  avoir  far  ces  paffages  del ’ Ecriture  

fainte  ;  ce  font  des  explications  allegoriques ,  

&  des  penfées  myftiques  far  des  paffages  del ’ E 

criture  ,  ou  des  queftions  Theologiques ,  qu ’ il  

traite  àl ’ occafion  de  ces  paffages.  11  a  lui-mème  

faitdes  Scholies  far  fon  propre  Ouvrage,  dans  

lefquelles  il  explique  quelques  termes  dont  il  

s ’ étoit  fervi,  &  établit  ou  éclaircit  des  regles  &  

des  principes  qu ’ il  avoit  avancez.

Photius  a  remarqué ,  avecraifon,  que  cét  Ou 

vrage  eft  fort  obfcur,qu ’ il  n ’ eft  pas  agreable  àlire;  

qu ’ il  s ’ écarte  fi  fouvent  de  la  lettre  &  de  l ’ Hi-  

fìoire  ,  qu ’ on  ne  peut  le  fuivre  ;  &  qu ’ il  n ’ y  a  

que  ceux  qui  aiment  les  allegories  &  les  con-  

templations  myftiques ,  qui  trouvent  du  gout  &  

duplaifir  à  le  lire.

Les  foixante-dix-neuf  Réponfes  à  d ’ autres  

queftions  font  plus  courtes  &  moins  obfcures  

que  les  precedentes  ; mais  elles  ne  font  pas  

moins  pleines  d ’ explications  , qui  ne  convien-  

nent  nullément  à  la  lettre  de  l ’ Ecriture,  &des  

penfées  myftiques  &  morales.

Il  fait  la  méme  methode  dans  l ’ expofition  

du  Pfeaume  59.  auffi-bien  que  dans  fon  expli-  

cation  de  l ’ Oraifon  Dominicale  , où  il  fe  perd  

dans  fes  contempla  tions  myftiques.

Le  Difcours  Afcetique  eft  plus  Empie  5  c ’ eft  

Teme  VI.
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unDialogueentreun  Moine  &  un  Abbé,  dans  5.  Maxi-  

lequel  l ’ Abbé  inftruit  le  lìmole  Moine  desprin-  me.  

cipales  regles  de  la  vie  fpirituelle.  Il  lui  lon 

tre  que  l ’ amour  de  Dieu,  &  le  renoncement  

aux  creatures  en  font  le  fondement  ; que  l ’ a 

mour  duprochain  eft  l ’ effet  de  l ’ amourdeDieu;  

que  J  esu  s-C  hrist  nous  a  donne  un  exern-  

ple  parfait  de  cét  amour  ;  qu ’ il  faut  continuel-  

lement  cornbattre  contre  les  tentations  de  la  

chair&du Demon,  mortifier  fes  paffions,  réfi-  

fteraux  mouvemens  de  la  cupidité,  rejetterles  

penfées  inutiles  ou  impures  , vaquer  fans  ceffe  

à  l ’ Oraifon,  avoir  toujours  la  crainte  de  Die»  

devant  les  yeux.  Il  fe  plaint  de  ce  que  la  plu-  

part  des  Moines  vivoient  dans  ledéreglement,  

&  que  leur  vertu  apparente  n ’ étoit  qu ’ hypocri-  

fie.  Il  fait  une  excellente  Priere  à  Dieu  pour  

leur  converfion.  Il  ajoùte  que  l ’ on  doit  avoir  

confiance  en  fa  bonté  &  en  fa  mifericorde  ,  

efperer  de  lui  le  falut  que  fon  ne  peut  obtenir  

par  foi-méme ,  &  faire  pcnitence  de  fes  fautes.  

Photius  pariant  de  cét  Ouvrage  , dit  qu ’ il  eft  

utile  pour  tout  le  monde,  &  principalement  

pour  ceux  qui  menent  la  vie  afcetique,  parce  

qu ’ il  y  enfeigne  &  y  donne  les  moyens  de  de 

venir  habitant  du  ciel,  en  enfeignantlacharité  

&  les  ceuvres  de  pieté.  Il  faut  auffiavouèr  que  

ce  Traité  eft  un  des  livres  Afcetiques  des  plus  

utiles  ,  non  feulement  aux  Moines  ;  mais  en-  

core  à  tous  les  Chrétiens,  parce  qu ’ il  explique  

parfaitement  bien  les  principes  &  les  fondemens  

de  la  vie  fpirituelle.

Saint  Maxime  a  joint  à  cét  Ouvrage  quatte  

cens  Maximes  fpirituelles ,  qu ’ ilaintitulées,  De  

la  charité  ;  parce  qu ’ il  y  en  a  plufieurs  far  la  

charité  envers  Dieu  &  enversleprochain,  dans  

lefquelles  ce  Saint  faifoit  confilter  toute  la  vie  

fpirituelle,  perfaadéqu ’ ilétoit  quetouteslesau 

tres  vertus  &  les  autres  devoirs  n ’ en  font  que  

des  branches  &  des  parties.  Il  y  a  plufieurs  de  

ces  Maximes  qui  contiennent  des  preceptes  &  

des  regles  touchant  les  aétions  de  la  vie,  &  

celles-là  font  les  plus  utiles  ;  mais  il  y  en  a  d ’ au 

tres  qui  ne  contiennent  que  des  penfées  Ipiri-  

tuelles  &  myftiques.  Photius  remarque  que  le  

ftyle  de  ces  deux  derniers  Ouvrages  eft  plus  

net  &  plus  travaillé  , que  celui  des  autres  ;  &  

quel ’ onn ’ y  peutrientrouver  à  redire,  ficen ’ eft  

qu ’ il  ne  fe  fert  pas  toùjours  des  termes  les  plus  

purs.

Les  deux  cens  Maximes  Theologiques  &  OE-  

conomiques  ne  contiennent  pas  feulement  des  

principes  de  Theologie,  mais  encore  quelques  

| Maximesde  Morale;  &  elles  meriteroient,  dit  

encore  Photius  , d ’ étre  comparées  aux  quatte  

cens  Maximes  dont  nous  venons  de  parler  , fi  
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